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qu’un  jour  la  pureté,  de  mes  intentions , la  droi- 
ture  de  mon  ame  , pu  fient  foufFrir  la  plus  legere 
atteinte  , pu  fient  être  fufpeélees  ! Vous  connoil- 
fez  cette  ame  toute  entière  ; vous  favez  n elle 
eft  capable  de  méchanceté  & de  fourberie  : toutes 
les  adions  de  ma  vie  fe  font  paffees  fous  vos  yeux  : 
vous  favez  fi  je  fuis  bon  fils  ,bon  époux  ,bon  pere , 
bon  citoyen.  Eh  bien  ! je  fuis  fur  le  point  de  per- 
dre en  un  inflant  ce  qui  rn’eft  plus  précieux  que 
la  vie.  Des  calomnies  atroces  s’attachent  à moi; 
des  hommes  artificieux  & pervers  veulent  enve- 
lopper ma  conduite  de  nuages  : grand  Dieu  ! de 
quel  air  impur  je  fuis  environné  ! que  ne  fuis-je 
refié  enfeveli  dans  une  heureufe  obfcurite  , moi 
qui  aime  par-deffus  tout  la  vie  fimple  & tran- 
quille. Le  malheur  m’a  jetté  fur  un  théâtre  battu 
fans  cefïè  par  les  tempêtes  ; & j’ai  eu  le  mal- 
heur plus  grand  encore  de  m’y  montrer.  Certes, 
je  n'ai  pas  à rougir  du  rôle  que  j’ai  joue.  Jamais 
mes  levres  ne  fe  font  fouillées  par  le  menfonge  ; 
jamais  je  n’ai  prononcé  un  mot  que  ma  conf- 
cience  ait  démenti,*  jamais  je  n’ai  été  ru  1 agent 
ni  Y inflrument  d’une  baffe  intrigue.  J’ai  toujours 
parlé  en  homme  de  bien.  Je  défie  un  mortel  fuit 
fa  terre  , je  défie  ceux  de  mes  collègues,  avec  1 eü 
quels  Val  été  le  plus  lié  , de  trouver  une  feule 
tache  dans  ma  conduite  publique.  C eft  dans  in- 
timité de  la  confiance , qu’on  fe  communique  li- 
brement fes  idées , fes  projets  : eh  bien  ! je  le 
dis  avec  1 orgueil  d’un  honnête  homme  , jena* 
ras  dit  un  mot  tout  bas  dont  je  ne  puifle  m ho- 
norer tout  haut.  Jufqu’à  ce  journal  eu  leftime 
de  ceux  dont  je  n’ai  pas  eu  l’anutie.  Mes  opinions 
ont  rencontré  des  contradufteurs  ; mats  il  ne 
venu  dans  la  penfée  de  perfonne  qu  elles  ne  par- 
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îiflènt  pas  d’un  cœur  pur.  Voilà  que  tout-à  coup , 
dans  un  moment  de  crife  , on  croit  qu’il  importe 
de  me  perdre  ; & je  fuis  un  faélieux  , un  confpi- 
rareur  , un  homme  vendu  aux  Puiflances  étran- 
res  ! O vous  ! qui  les  premiers  avez  femé  ces 
bruits  infâmes,  les  croyez- vous  ? Non.:  vous 
êtes  des  lâches  qui  facrifiez  tout  à votre  ambition , 
& qui  voulez  des  vi&imes;  je  le  ferai , mais  vous 
ne  ferez  pas  fléchir  mon  ame  idépendante  ; elle 
s’irritera  ; elle  s’élèvera  au  milieu  des  dangers. 
Citez  un  fait , un  a&e  de  ma  part , qui  foit , je 
ne  dis  pas  criminel , mais  qui  bleflè  la  délicatefle  : 
citez  , vous  dis  je , je  vous  en  porte  le  défi  for- 
mel. Cependant  un  traître  doit  être  démafqué  : 
l’intérét  public  l’exige.  Et  vous , hommes  foibîes 
& crédules , qui  répétez  avec  tant  de  légéreté  & 
dans  l’ombre  du  myftere  ces  criminelles  impos- 
tures , vous  devenez  , fans  le  favoir  , les  com- 
plices des  hommes  les  plus  méprifables  pour 
flétrir  la  réputation  d’un  homme  de  bien. 

Je  n’ai  pasbefoin  , je  penfe  , de  juflifler  l’opi- 
nion que  j’ai  manifeftée  dans  l’aflaire  du  Roi. 
Je  la  crois  bonne  ,*  je  l’ai  puifée  dans  ma  conf- 
cience  : le  décret  efl:  rendu  : je  rne  foumets. 
C’efMà  cependant  une  des  caufes  les  plus  aéiives 
des  perfécutions  que  j’éprouve. 

Cette  afFa  re  nationale  a excité  un  vif  intérêt. 
Difcutée  dans  tous  les  clubs , l’objet  de  toiis  les 
entretiens  , les  eiprits  fe  font  échauffés , le  peu- 
ple y a pris  part  : il  s’eft  aflemble  dans  les 
rues , dans  les  places  publiques  , & l’opinion 
la  plus  générale  étoit  oppofée  à celle  dis  co- 
mités réunis.  La  déciflon  a été  attendue  avec 
Impatience  & comme  un  grand  événement  > elle 


a été  contraire  à cette  opinion  , des  murmures 
fe  font  élevés  : l’indignation  a fait  entendre  fes 
cris  ; des  mouvemens  fo  font  fait  fentir , on  a 
déployé  un  grand  appareil  militaire  ; cette  force 
armée  n’a  fait  qu’irriter  davantage  les  efprits  & 
qu'exalter  les  têtes, 

Cette  grande  fermentation  avjefit  une  câufe  fore 
fîmple.  Elle  étoit  dans  la  nature  même  de  l’ob- 
jet. Dans  toute  les  difcuffions  d’une  haute  impor- 
tance * le  peuple  ne  refie  pas  indifférent  * il  s’af- 
femble  où  il  fe  rencontre  , il  fe  parle  , il  épanche 
fon  ame  ; il  s’échauffe  , il  manifeife  fon  vœu  $ 
j’ajoute  que  rarement  il  fe  trompe.  Combien  de 
fois  ces  exemples  ont  frappé  nos  yeux  ! com- 
bien de  fois  le  peuple  n’a-t-iî  pas  environné  le 
lieu  de  nos  féautces  > a-t-il  jamais  exiflé  une  cir- 
confiance  plus  capable  d’enflammer  fon  zele  & 
de  lui  faire  déployer  toute  fon  énergie. 

Mais  il  faut  chercher  des  caufes  furnaturelîes  * 
& furtcut  coupables.  On  a prétendu  que  beau- 
coup d’étrangers  étoient  répandus  dans  le  peuple 
pour  l’égarer.  Qu’il  y avoit  eu  des  diflributions 
d’argent.  Je  ne  nie  pas  des  faits  que  je  ne  connois 
pas.  Je  voudrois  cependant  en  être  convaincu  * 
& jusques-là  je  croirai  qu’il  y a beaucoup  d’exa- 
gération mêlée  h un  peu  de  vérité. 

Ce  n’eff  pas  tout , il  faut  trouver  de  princi- 
paux agens  qui  dirigent  les  mouvemens  de  ce£ 
rnaffes  d’hommes  dans  te  fens  qui  convient  à leurs 
intérêts.  Or , des  intriguans  qui  s’entendent  fort 
bien  en  calomnies  , ont  trouvé  qu’il  étoit  utile 
à leurs  deffeins,  de  me  défigner  comme  un  de  ces 
jjaens  Je  déclare  que  cette  inculpation  eft  un* 


atrocité  ; que  perfonnne  n’eft  plus  étranger  que 
moi  à l’art  de  faire  mouvoir  le  peuple  , que  je 
ne  connois  aucun  de  ces  chefs  de  bandis , qui , 
ayant  de  l’empire  fur  lui , fonnqnt  l'alarme  dans 
les  moments  convenus , & donnent  les  fignaiix 
de  raîiment  : qu’il  ne  m’eft  jamais  venu  dans  la 
perîfée  de  produire  une  agitation  fadice  , d’ec- 
cafîonner  un  foulevement. 

Il  eft  des  infurrçdions  cjue  je  fuis  loin  de  con- 
damner ; il  en  eft  qui  font  utiles  au  lalut  public, 
& ou  le  peuple  fe  montre  dans  toute  fa  majefté. 
Mais  r énergie  du  calme  eft  celle  qui  plaît  à mon 
çaradere , celle  qui  me  paroît  vraiment  impo-* 
faute  : j’abhore  les  excès.  Le  tumulte  & le  dé- 
for dre  deshonorent  le  peuple  , & annoncent  qu’il 
eft  peu  fait  pour  la  liberté, 

Loin  de  moi  toute  idée  de  deftrer , de  vouloir* 
des  agitations  d’un  genre  vil  & méprifabîe  Je 
dirai  , puifque  î’occafton  s’en  préfênte  , qu’une 
feule  fois  dans  cette  affaire , un  rapport  s’eft  éta- 
bli entre  les  citoyens  réunis  le  1 5 de  ce  mois  aii 
Champ-de-Mars  , & moi.  Ces  citoyens  avoient 
dreffé  une  pétition  pour  Y Aftemblée  nationale;  des 
çommiflaîres  en  étoient  porteurs  y ils  étoient  char- 
gés de  parler  à ceux  qui  s’étoient  élevés  contre 
le  projet  des  comités , à MM.  Grégoire  , Robek. 
pierre  , Prieur  & moi  , pour  être  leurs  organes 
auprès  del’Aftemblée,  ôc  négocier  leur  entrée Jt 
la  barre.  M.  Robelpierre  & moi  fortîmes  de  la 
fille,  pour  écouter  ces  çommiftaires , & nous  leur 
dîmes  que  cette  pétition  était  inutile  * que  le  dé* 
cret  venoic  d’être  porté  h i’inftant.  Ils  nous  de** 
mandèrent  un  mot  pour  conftater  qu’ils  avoient 
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rempli  leur  million  • nous  écrivîmes  une  lettre 
qui  refpire  l'amour  de  Tordre  , de  la  paix  , & 
qui  , je  le  crois , a pu  empêcher  des  malheurs. 
Voilà  la  feule  communication  que  j’ai  eue  avec 
le  peuple  , & je  puis  dire  avec  confiance  qu'elle 
a été  digne  de  lui  & de  moi. 

Le  décret  a donné  lieu  à un  autre  événement 
très -important  en  lui  * meme  & par  les  fuites* 
qu’il  peut  avoir  L’évafion  du  Roi  , toutes  les 
cil-confiances  qui  la  précèdent  & l’accompagnent, 
a voient  occafionné  des  difcufiions  très-vives  dans 
la  fociété  des  amis  de  la  confHtution.  Le  fentiment 
général  , je  dirai  prefquunanime  , étoit  contre 
les  proportions  des  comités  L’adoption  de  ces 
mefures  par  TÂfiemblée  a enflammé  les  efprits , 
les  a portés  au  plus  haut  dégré  d’effèrvefcence» 
On  a cru  appercevoir  une  ^erniere  refiburce  dans 
le  filence  du  décret  fur  la  perfonne  de  Louh  X VL 
La  motion  a été  faite  d’interroger  le  vœu  des  83 
départemens  , pour  fàvoir  s’il  feroit  confervé  fur 
le  trône.  Des  difcours  véhémens  ont  été  pro- 
noncés, & la  pétition  a été  arrêté.  Au  moment 
même  , des  citoyens  que  l’inquiétude,  le  zèle  & 
l’urgence  du  moment  avoient  réunis  dans  plu- 
fleurs  lieux  publics  , font  entrés  dans  la  falîe  & 
ont  exprimé  les  mêmes  intentions.  11  a été  décidé 
que  le  lendemain  on  fe  rendrôit  au  Champ- de- 
Mars  pour  foufcrire  la  pétition.  Elle  a été  drefiee 
& elle  termine  dans  une  forme  qui  n’eft  pas  celle 
qui  convient  à un  aéle  de  cette  efpece.  Les  ci- 
toyens déclarent  qu’il  ne  reconnohront  LouisXVI 
pour  Roi  que  lorfqu’iî  fera  avoué  par  les  2 au- 
tres départemens.  (/eft  , il  faut  en  convenir  , 
une  irrégularité  choquante.  L’i^lfemblée , par  un 


décret  poftérieur  , ayant  dit  que  la  charte  cons- 
titutionnelle feroit  préfentée  à Louis  XVI  , la 
loi  ayant  parlé  d’une  maniéré  expreflè  , la  So- 
ciété des  amis  de  la  conftitution  s’eft  empreflee 
de  reconnoître  que  fa  pétition  , fondée  fur  le  Si- 
lence de  la  loi  , n’avoit  plus  d’objet , & elle  en  a 
empêché  la  circulation. 

Des  membres  de  cette  Société , membres  aufïi 
de  l’Afïèmbîée  nationale  , Se  Sont  retirés  & ont 
opéré  une  fciffion.  Ils  Se  plaignent  de  ce  que  de- 
puis quelque  temps  des  hommes  très-fufpeéls  Se 
font  introduits  dans  la  Société  des  amis  de  la  cons- 
titution ; que  cette  Société  s'écarte  du  but  utile 
de  Son  infîitution  ; que  loin  de  fe  montrer  pro- 
tectrice des  lois,  elle  les  attaque  & les  détruit  ; 
que  les  députés  de  î’Afîèmblée  nationale  ont  été 
outragés  de  la  maniéré  la  plus  odieufe  ; qu’il  ne 
régné  plus  aucune  liberté  dans  la  manifestation 
des  opinions  ; que  l’on  qualifie  de  lâches  & de 
traîtres  ceux  qui  s’oppofènt  à la  volonté  domi- 
nante ,•  que  pîufieurs  fois  on  a entendu  dire  qu’il 
falloir  faire  juftice  des  coquins  qui  trahifîoient 
l'intérêt  de  leur  patrie  ; que  la  pétition  eft  le 
comble  de  tous  ces  déregîemens  ; quelle  tend  k 
Soulever  le  peuple  & à le  mettre  dans  un  état 
de  guerre  civile. 

Certes  , il  eft  poflïbîe  , & je  n'en  doute  pas  , 
qu’il  fe  foit  glillé  dans  la  fbciété  des  membres 
indignes  d’y  être.  J’avoue  que  les  difcuflions  n’y 
font  pas  aflèz  calmes , les  opinions  afïèz  libres. 
L’efiervefcence  des  imaginations  porte  quelques 
fois  au  delà  des  bornes.  Je  crois  que  des  mem- 
bres de  l’AfTemblée  nationale  ont  été  en  but  à 
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des  propos  indécens , & qu’ils  ont  de  juffes  motifs 
de  plainte.  Si  des  difcours  exagérés  obtiennent 
des  applaudifîemens , la  raifon  fe  fait  auffi  enten- 
dre avec  fuccès.  La  pétition  n’efl  pas  criminelle 
dans  Tinrention  qui  l’a  didee  ,*  c’efl  un  ade  in- 
dividuel & non  colledif  ; chaque  membre  efï  li-* 
bre  de  foufcrire  ou  de  ne  pas  foufçrire  , de  enfin 
elle  n’exifle  plus. 

D’ailleurs,  faut- il  abandonner  fes  freres  , par- 
ce qu’ils  font  égarés  ? Faut  - il  détruire  une  fa-* 
ciété  , parce  quelle  a des  vices  ? Et  quelle  fociété  I 
celle  qui  a rendu  les  plus  grands  fervices  à la 
chofe  pubique  , qui  a maintenu  la  eonftitution 
contre  tous  les  efforts  de  fes  ennemis  ; qui  a pro- 
pagé l’efprit  de  lumière  & de  patriotifme  d’unq 
extrémité  à l’autre  de  l’empire  , & qui , par  fes 
nombreufes  affiliations  , embraffe  toutes  les  fociq^ 
tés  du  royaume  dont  elle  forme  le  centre. 

Lai  cru  appercevoir  que  cette  divifîon  était  le 
fruit  d’une  intrigue.  Des  ‘hommes  , qui  portent 
par- tout  l’efprit  de  domination  , gouvernoient 
depuis  long- temps  la  fociété  des  amis  de  la  cons- 
titution. On  s’efl  Jaffé  de  leur  joug  ; ils  ont  perdu 
peu-à-peu  leur  influence  ; ils  ont  effuyé  des  con- 
tradidions  : auffi-tôt  qu’ils  n’ont  plus  été  les  maî- 
tres , ils  fe  font  retirés , & , je  n’en  doute  pas  , 
avec  fardent  delir  de  s’en  venger.  L’occafion  s’eft 
prélentée  : ils  font  faifie  ,*  ils  ont  entraîné  dans 
leur  parti  beaucoup  de  membres  honnêtes , qui, 
par  des  motifs  divers  , fe  fenteient  de  l’éloigne- 
ment pour  cette  fociété.  lis  ont  voulu  jetter  ail- 
leurs les  fondemens  de  leur  puiffance  ; ils  ont  créé 
une  fociété  nouvelle  fous  le  même  titre , ou  pour 
*nieux  dire , ils  ont  , par  fidion  , tranlporté  fan- 


ctenne  dans  un  nouveau  îocal  ; & pour  fenvî-* 
ronner  de  fa  fplendeur  paffée  & de  toute  fa  force  % 
ils  ont  écrit  aux  fociétés  répandues  dans  les  dé- 
partemens , que  là  où  ils  étoient , là  étoit  le  ber- 
ceau de  ^a  fociété  première  ; qu’il  falloit  fe  rallier 
autour  d’elle , & y rattacher  tous  les  liens  de  la 
fraternité  : par-là  , ils  fe  font  flattés  d’influencer 
ces  diverfes  fociétés  , de  dominer  l’opinion  pu- 
blique & de  la  diriger  vers  leur  flftéme. 

J'a i cru  apperçevoir  que  ce  déchirement , au 
milieu  des  mouvemens  convulfifs  qui  nous  agi- 
tent ? pouvoir  rendre  la  fecouflè  plus  violente  & 
la  crife  plus  forte  ; que  fl  la  fociété  ancienne  ne 
fbufFroit  pas  patiemment  cet  outrage  de  difputoit 
fes  dépouilles  , deux  fociétés  rivales  & ennemies 
entroient  dès-lors  en  guerre  ; que  l’une  cher- 
chant à conferver  fes  fociétés  affiliées , & l'autre 
voulant  s’en  emparer , chacune  publieroit  des  ma* 
nifefles  ; que  dans  le  même  département  , des 
fociétés  pourroient  fe  déclarer  pour  la  première , 
tandis  que  d’autres  fe  rangeroient  du  parti  de 
la  féconde  ; que  des  principes  des  partis  divers 
s'établiroient , & qu’il  étoit  impofîible  de  prévoir 
jufqu’oit  cette  fciffion  funefte  pourroit  conduire 
dans  ces  tems  d’orage  & de  trouble. 

J’ai  cru  apperçevoir , dans  ce  déchirement , h 
deflruélion  prochaine  des  Sociétés  des  Amis  de 
la  conftitution. 

Je  n’ai  pas  vu  d’ailleurs  avec  indifférence  un 
abandon  aufîi  brufque  & auffi  peu  généreux.  Je 
ne  fais  quel  fentiment  nous  porte  naturellement 
vers  les  hommes  foibles  qui  éprouvent  un  mal- 
heur ou  une  injuflice  : je  me  fuis  fenti  plus  ate 
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fâcîié  que  jamais  au  premier  afyle  de  la  fociëté> 
à cet  afyle  facré,  où  fa  liberté  avoit  fait  fi  fou- 
vent  entendre,  fes  mâles  accens  , & qu’on  avoit 
tant  de  fois  promis  de  ne  jamais  abandonner. 

Il  y a peut-être  eu  quelque  courage  à moi 
dembrafîèr  ce  parti.  Je  n’étois  pas  à cette  épo- 
que un  des  membres  les  plus  fervens  de  la  Société  ; 
jy  faifois  des  apparitions  rares  : je  connoifîois 
peu  ceux  qui  la  compofent;  je  n’avois  pas  dès- 
lors  cette  afFedion  forte  & intime  qui  me  rendit 
feparation  fi  douloureufe. 

Je  ne  me  fuis  pas  diffimulé  qu’iL  me  feroit 
difficile  d’avoir  raifon,  lorfque  prefque  tous  mes 
çollégues  fuivoient  une  marche  contraire. 

Je  ne  me  fuis  pas  diffimulé  que  mes  intentions 
pourroient  être  fufpedées , & que  j’accumulerois 
fur  moi  de  nouvelles  calomnies. 

Je  ne  me  fuis  pas  diffimulé  que  dans  la  lutte 
des  deux  fociétés  , fancienne  finiroit  par  fuc- 
comber  ; que  fa  chute  même  pouvoit  être  très- 
prochaine  , & qu’une  efpece  de  honte  s’attachoit 
à toute  défaite , tandis  que  le  fuccès  jufüfioit  tout. 

J*ai  fait  toutes  ces  reflexions , mais  j’ai  entendu 
au,  fond  de  mon  cœur  une  voix  qui  me  crioit  : 
là  eft  la  juflice,  là  eït  ton  devoir;  & je  n’ai  point 
balancé  pour  lui  obéir  ; elle  a pu  megarer,  mais 
j’ai  été  & je  ferai  toujours  fidele  à ce  guide. 

Je  vais  vous  dire  maintenant  ce  qui  m’épou- 
vante , ce  qui  me  fait  trembler  pour  la  choie 
publique.  Je  parle  ici  avec  la  liberté  & la  fran- 
chife  qui  conviennent  à mon  caradere.  La  réu- 
nion .a  plus  étonnante  vient  de  s'opérer  au  fein 
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de  rAfîèmbîée  ; j’en  fuis  témoin  , & j ’ÿ  crois  à 
peine.  Des  hommes , que  l’anthiparhie  îe  plus  forte- 
ment prononcée  éloignoit  les  uns  des  autres , le  font 
rapprochées  tout  à-coqp  ; ils  le  détellent , ils  fe  mé- 
prirent,* mille  fois  je  les  ai  entendu  s’attaq  1er  avec 
l'acharnement  le  plus  cruel  , fe  faire  les  reproches  les 
pîus  amersjfe  permettre  les  inculpations  les  plus  ou- 
trageantes; & ils  agifiènt  de  concert  ! Peut-il  exifter 
de  liailon  vraie  fans  eflime?  au  raient-ils  dépofé  en 
un  instant  toutes  leurs  haines?  fèroit  ce  le  defir  de 
fa u ver  fEtat  qui  les  auroit  réunis? Que  ne  puis- 
je  le  penfer  ! mais  je  me  livre  malgré  moi  aux  plus 
trilles  préfages.  Je  ne  vous  parle  pas  du  moment  où 
nous  fommes:  il  efl  affreux;  il  me  fait  verger 
de  larmes  de  fan  g;  l’image  de  la  force  fe  pré- 
lente  par- tout  aux  regards  du  citoyen  tremblant 
& effrayé;  je  vois  les  vengeances  & les  perfécu- 
tions  particulières  s’approcher  Si  cet  orage  n e- 
toit  que  paflàger,  il  faudroit  avoir  la  force  d’en 
lupporter  les  ravages  ; mais  quel  avenir  il  me  fem- 
bîe  nous  prédire  ! je  crois  voir  nos  travaux  ache- 
vés , la  charte  conflitutionnelle  tîrefïee  , pré- 
fèntée  à Louis  XVI  : Louis  XVI  propofèr 
des  modifications  , des  réformes,  d écîarerqu'S 
ces  conditions  il  accepte  ; des  troupes  étran- 
gères placées  de  c ncert  fur  nos  frontière^,  pour 
en  impofer;  de  prétendus  amis  de  l’ordre  & du 
bonheur  public  s’élever  du  sein  de  l’AfTemblée , 
expafèr  avec  chaleur  les  dangers  qui  nous  mena- 
cent , repréfenter  que  fi  les  conditions  exigées 
apportent  quelques  changemens  à la  conflitution 
le  fond  n'en  eft  point  altéré,*  quelle  n’en  ref- 
tera  pas  moins  la  plus  belle  coflitution  de  l’Uni- 
vers ; que  îorfque  nous  avons  commencé  , nous 
ne  devions  pas  efpérer  aller  auffi  loin  dans  la  car- 


rfew  politique  ; qu’il  eft  fage  de  faire  de  léger* 
lacrihces  pour  obtenir  une  paix  foîide  & durable  ; 
■ que  tes  mécontens  qui  ont  efluyé  des  pertes  de 
toute  efpece , fatisfaits  des  plus  foibles  recrutions , 
renonceront  à leurs  projets  de  vengeance  , & 
qu  enfin  tous  les  citoyens  ne  formant  plus  qu’un 
peup  ^ de  freres , la  Nation  ne  fera  plus  agitée 
par  de  longues  & àouloureufes  convulfions  ; les 
jadis  nobles  & les  prêtres  approuver  la  tranf- 
aflion  ; tes  hommes  foibles  y confentrr;  tes  chef? 
& les  orateurs  en  foutenir  tes  avantages;  quelques 
vrais  amis  de  la  liberté,  quelques  hommes  jaloux- 
de  la  gloire  & du  bonheur  de  la  nation , qu’on 
traitera  de  Mieux  , s’y  oppofer  , & h grande 
majorité  de  1 Afîèmblée  confacrer  par  un  décret 
cette  rranfaélion  honteufe.  Où  nous  conduiront 
ces  premiers  pas  rétrogrades  ? Je  ne  fais,  mais 
j en  frémis  : faflê  le  ciel  que  je  me  trompe  dans 
mes  triftes  conje&ures  / 

L^me  boule  verfée  par  ces  penfées  déchirantes  , 
ne  lâchant  plus  quels  fervicesil  eft  en  monpou^ 
voir  de  rendre  à la  chofe  publique , je  vous,  la-* 
vouerai , Meilleurs , j’ai  été  fur  le  point  de  quitter 
le  porte  où  votre  confiance  m’a  placé.  Des  amis , 
dans  lefèin  defquels  j’ai  dépole  mes  peines  & mes 
alarmes,  m'ont  détourné  de  ce  deflèin*  de  j'ai 
fuivi  leurs  confèils. 

O ma  patrie  ! fois  fauvée , confèrve  ta  liberté 
5c  je  rendrai  en  paix  mon  dernier  foupîr. 

Signe  3 PetION, 

Paris  j le  l§  juillet  1J$U 
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„ M.  PETION, 

RÉPUTÉ  A Ü ASSEMBZÊE  NATION  AXE} 
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Illustre  frere  , immortel  ami  j 

Les  Amis  de  la  Constitution  qui  compofènt 
la  Société  patriotique  de  Caen  , n'ont  pu  enten- 
dre , fans  la  plus  vive  admiration  , fans  la  plus 
profonde  fènlibilité , fans  la  plus  entière  adhéfion 
à vos  principes , la  leétune  que  je  leur  ai  faite  de 
votre  mémoire.  Ils  en  ont  ordonné  la  réimpref- 
fîon  , pour  en  répandre  , avec  abondance , les 
exemplaires  parmi  les  patriotes  du  Calvados.  Us 
m’ont  chargé  de  vous  expiimer  leurs  fentimens, 
& c’eft  un  bienfait  pour  mon  cœur.  Je  les  ai 
tous  vus  failis  & attendris.  Us  vous  ont  proclamé 
l’un  des  plus  grands  & des  plus  purs  citoyens  de 
l’empire.  Vous  n’étiez  pas  là  pour  jouir  de  ces 
fuffrages  unanimes  , prononcés  par  la  voix  de  la 
juftice  , de  la  reconnoiflànce  & de  la  liberté.  J’y 
étois , je  jouiflois  pour  la  patrie  & pour  vous. 
C’a  été  un  des  plus  doux  montas  de  ma  vi& 
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Je  fuis , au  nom  de  la  fraternité  unîverfelle  <k 
du  vrai  patriotifme  qui  animent  la  nombreufe 
Société  des  freres  & patriotes  de  Caen  , 

Homme  fincere  , grand  Citoyen  , 

« 

Votre  très-fidele  & très-dévoué  frere  & ami 
^Claude  FAUCHET , Évêque  du  Calvados/ 

i 

Réimprimé  par  ordre  & aux  frais  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Conjiitution , à Caen . 
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A CAEN  , de  l’Iœprîmeri*  de  F.  C H A L O P I N , Imprim.  & 
Membre  de  ladite  Société. 


